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Etait des (léjxuises k jontptt! «lu capitul di* 1SS7 à 181)1 :

188(5 -^- 1887 81,4r)r,,i)l l 28
1887 - 1888 8r)8,9-J{) (ÎL'

1888 - - 1881) i,;joi,4;îr) 24
1889 — 1890 1,47:{,U»)7 ;U)

1890— 1891 2,414,2-)! ri4

Total dépens • à eoinpte du capital $7,ô07,r)86 04

Coiiiiiie l'on voit, cette dépense s'élève à la somme de .ir7,r)07,ô8G.')4. Ces
c'iiiffres -ont puisés dans les «loeunients officiels et s'accordent ave*; ceux qui

ont été fournis par l'hon. Trésorier lui-nicme ilans son tableau Xo 1, annex»-

à son discours sur le Ijudsçet de 1892. La moyenne de nos dépenses en susde
nos revenus est donc île un million et demi par année. Liionorable Tréso-

riej, dans son discours au Windsor, à Montréal, et dans ses discours budgétni-

«•es en Chambre, a mis sur notre compte le total de cette dépense, corn me
<îtant attribuable à notre politique.

Je nesaispas si c'est parune erreur clérical ou autrement, mais il aoublié

un fait bien important, c'est qu'au moins \h mo'tié de cette dépense déi-oule

des obligations et des dettes lni.ssées en f .drance par ' js prédécesseurs lors-

que nr is sommes arrivé.s au pouvoir. Ainsi do ic .m lieu de un million et

demi (in dépeiises attribuab'"s à notre poli^iqut , il aurait dû loyalement et

franchement déclarer que nons » 'étions r«'eileiî:ent responsables q»ie de la

moitié de ce qu'il mettait à notre charge. Mais malheureusement, dans son

zèle de néophyte, il fallait écraser à tout jamait des adversaires qui leur por-

taient ombrage ; c'est pour cette raison, jf présume, (ju'il n'a pa . "u le courage
d'admettre leur part de responsabilité dans cette même dépense.

L'honorable Trésorier a été bien injuste à mon égard, et je ne vois dans
son distours au Windsor et dans .ses diccouis budgétaires qu'exagération d.ins

les états qu'il a soumis à la Chambre et au pays. Ainsi, pour vou.-> donner
une idée de sa manière de procéder, dans .son discours au Wind-
sor, il disait :

" M. Shehyn commence donc l'année de 188S avec
** une dette de i$1,4-88, 106. 86, tant en emprunts qu'en fidéicommis, et en
" appoints de montants non soldés. Eu li.sant ce paragi-aphe la Chambre et

le pays sont portés à croire que nous commenterons l'année 1888 avec une
dette de $1,488,106.86 contractée par nous, tandis que cette somme
e.st entièrement attribuable à leur politique. L'honorable Trésorier ne doit

pas oublier que lorsque nousson)mes arrivés au pouvoir, au 'M janvier 1887, il

n'y avait pas un centin de disponible en caLsse et qu'en outre la province

devait à cette époque '$'T,-i9,10-^.2ô en tidéicommis et en emprunts tempo-

raires ; et que, pour couvrir leurs «léoenses et leurs obligations jusqu'à la tin

de l'année tisc.ile, nous avons été obligésd'avoir recours à deux emprunts tem
poraires s'élevant à la somme de -f600,000. L'honorable Tré.sorier fait aussi

allusion, dans ce même discour.'^ au montant de '$'9ô7,46-i.'i''} qu'il y avait en

caisse au 30 juin 1886, mais il a bien soin de ne pas dire un mot de la somme
de $71)0,000 qu'il devait, à cette date, en emprunts temporaires, et lorsque

nous sommes arrivés au pouvoir, tout avait été dépensé et il restait encore à

cette date $500,000 d'emprunts temporaires, à part des tidéicommis.

Autre erreur de l'hon. Trésorier dans ce môme discours. 11 dit que hi

dette consolidée de la Province à cette date du 30 juin 1887 était de ^/c*^,

-

854,358.3 {, tandis qu'à cette incme date elle n'était que de $18,LJ7,233.3.^,

ce qui fait une ditl'ërence d '.au-delà de $700,000. Ce qui est de nature à
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